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Uui, monsieur Label, le comprends cela, repondit Claire, e efe temps epré, rar
qui avait de grosses larmes dais les yeux.

Et, tendant la main à Edouard Tous deux flicitèrmît lartiste de ce bonheur qui lui arn
-A. dimanche, Monsieur, dit-elle, à dimanche. vait, et Andrd s'écria
L'artiste pressa doucement lit nain de la jeune fille, s'incli- -Le voilà donc enuin ce premier sourire de la fortune que

nia avec respect, puis sortit du salon. tu attendais
Clairo resta debout, imniobile, songeuse. ,oudam, vile su Reprenant li parole, Edouard raconta lavisite qu'il vtit

rediessa et dit à sa femme de clamîbr e, qui la r-gîrd.ait avec du faire au château deGîjeolles; il parla longuement des ait r
étonnement: veilles qu'il avait ees sus les yeux; des fresques superbes, des

-Julie, connent trouvez.vous ce jeune hommet panneaux peints et sculpté4, autant de chefs-d'uvre ; de la
-Oh ! très bien, mademoiselle. belle galerie de tableaux, qui constituait, à elle seule, un mu
-Oui, n'est-ce pas 1 sée d'ue richesse incomparable. Il s'étendit également sur le
-Seulemenr.. travail, agréable pour lui, qu'il allait entreprendre et qu'il
-Dites ce que vous pensez. mènerait à borine fn, il en était sûr.
-- th bien, mademoiselle, l. crois que M Edouard Lebel Li parole étaitardente, on sentait en lui l'enthousiasme.

fera ici grand tort à M. Altred <de Lîîîois et aux autres mes- Par un sentiment de respeuteusu réserve et qui répondit
sieurs qui vous tont la cour. aux impressions de son âme, il parla peu du Mlle Dubes ,

Claire i e put s'empêcher de tressaillir. Elle se laissa tomber niais il en dit assez pour que la Dame en noir n'eût lai :e
dans un fauteuil et la figure dans ses mua nu tmit a p.turer. peite à deviner que, séduit par la glâcu et l'amabilité lel'am,

-Qu'est-ce que cela signifie ? w demuanîda Julie. r.jle chtelain e du Gristè e , Eduard etait renqpli l adui-
tiend.

Il était tardlorsque Edouard L--bel arriva a Pitiiviers. La
ville était endormie et il n'y avait plus que quelques rares las.
sants dans lesrues. N'unpoîte, E touard alla sonner a la porte
de la sous.prefecture do.t quelques fenàe.res etaient encore
eclairees.

Mine Clavière et. son fis causaient dans le salon avant de se
retirer chacun dans sa chambre.

Louise et la cuisinière venaient de monter chez elles et n'é-
tait nt -pas encore couchées.

Comme Mme Clavière et le sous-préfet, les deux servantes
entendirent le coup-di bonnette.

Louise, à sa fenêtre, % i, la portes ouvrir et euntendit la voix
de I art ste, répondant au concierge :

-- Je suis Ed-u ird L-ibe-l, l'ami de M le sous prefut.
Aussitôt, Louise s'éinnça hors <le si chanbre, descendit

letage precipitammient et entra dans le salon en criit,:
-Monsieur Andrt, madamie, c't s. M E.louard !
La mère et le fils se dressèrenilcoiiiiie par un res ort.
-Je ne l'attendais plus ce soir, <lit la Dameu en noir, mais

qu'il soit le bienvenu, ce cher enfant Andre, ahonsi le recemoir.
Edouard n'avait pas traverse la cour qu-, dlejé, Louise avit

ouvert la porte donnant sur le perron ; i atitte nt e't qu'a inq-
ter les marches pour tomber dans les >i as de sa bienfaitrce.

On s'embiurassa avec eflusion ; puis Eîl'uard fut entraine,
presque porté dans le salon. Ahi I il put vo'r, à ce moment,
conme ii etait aime et conine Mine Ctavicre et Audre etaient,
heureux de le revoir.

-Est-ce que vous arrivez de Paris, mon cher enfant : dit la
Daine vis noir, feignant du ne rien iaoir

-Non, ma mère, i épondit Edouai d, j'arrive du Poituu, et
je vais vous apprendre qui m'-st venu, commie-par imracli,

-Oui, oui, Edouaid, vous allez nous dire cela , mais, avant
tout, il vous faut mauger quelque chose.

-Je le veux bien, car j'ai grand'fairi... -Ju suis hinntieax de
me preseiter a ue parente neure-et du derangement que je
vais vous causer.

-Ne parlez pas de cela, Edouard ; Louise et Marguerite
n'etaient pas encore couchees ; toutes deux sont_ di-jà à la cui-
sine. Venez, mon ami, venez.

Mme Claviere prit le bras du jeune homme et je conduisit h
la salle à manger ou, presque aussitot, Louise lui servità sou-
per.

Quand il se fut restauré et qu'il vit que la Daine en noir et
André étaient disposés à l'écouter, il leur parla de la visite de
M. Duchemin, de la proposition que lui avait faite le mar-
chaud, agiss.nt au nom d'un riche italien appelé Biachi.

Il-rapporta, aussi exactement que possible,-la conversation
qu il avait eue avec M. Ducheuin,-et il fit lire à Mme Cla-
vièro et à André la lettre de Mlle Claire Dubessy.

Alors elle se dit:
-Il faudra bien qu'un jour il lui pardonne d'être la tille

d'Arntoinette-Rondac. Er-ele eut-un-ouurn o i léi nissab,.
Mine C-avier4 avait instruit André de-ce qu'elle avait fait

pour que Mile Claire Dubessy confiât à Edouard le travail J.1
réparation des peintures du château do Gribolles, nais y e
avit cru devoir lui cacher que la belh, jeune fille ettit la wua
sine germaine de son ami.

II

DOULEURS D'AMoUR

Quelquesjours après le passage d'Eluuard Lebsl à Pethi
viers, Andre reçut un pli du ministère de l'intérieur.

Le directeur du personnel l'avisait qu'il était nommé sous
préfet à Avranches.

lI devrait se rendre à son nouveau poste dans les huitjours,
tout de suite apreavoir installé son successeur à la sous.pre
fecture de Pithiviers.

Malgré lui, André avait pâli.
-Le iministre n'a pas perdu de temps, iiurmura-t-il. Etal,

ce déplacement, c'est moi qui l'ai demandé. Allons, il faut rr
du caractere, être fort. Tout ce que j'ai dit à Edouard pour i.-

lever son-courage,.je dois me redire à moi-même Je seus q
mon cœar se brise, qu'imîporte i Je l'ai dit à mon ami . les 0-t
'uins de la vie-ne sont pas tous j.mchés de roses Eh bien, le
passerai h travers les epines. je saurai souffrir, puisqu'il le
faut. Oh ! ienriette, IHenriett" 1 Mes yeux se mouillent de
larmes. Non, non, je ne veux pas pleurer-! LUbas, je pens-r.i
moins h elle, je ser îi plus tranquille. Oh ! cet amour 1 parvien
drai-je à l'arracher de mon cœurl Je demanderai au travail
de me faire oublier; je m'y enfoncerai, dans le travail, je m'y
engloutirai 1...

Apres être restequelques instants silencieux, pensif, il ce.
prit:

-Je 1:ai voulu, c'est bien ; j'ai, maintenant, à remeriesr je
ministre.

Immediatement, il écrivit deux lettres de remerceeient,
l'une au ministre, l'autre au-directeur du personnel.

C'était le samedi, le-soir, le jeune homme se montra ties
calme, presque enjoué ; de sorte que Mme Clavière, qui l'obst-r-
vait beaucoup, surtout depuis sa dernière visite à Erese, ti
remarqua en lui rien d'anormal et ne soupçonna point ses nou-
velles préoccupations.

C'est qu'André était véritablement un stoique ; quand il le
voulait, il-était comme coulé en-bronze.

Il nepou-vait pas cacher longtemps h sa -mère qu'il avait
demandé et obtenu son changement ; mais il avait décidé qu
lui apprendrait sa nomination à Avranches, seulement aptes
l'avoir annoncé à M. Beaugrand.


